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Le Bureau Julia de Paris 


Les adhérents de l’Znstilul des Recherches Psychiques de France ont, dans 
leur réunion générale du 27 janvier dernier, adopté l'idée de la formation 
d'un Bureau Julia à Paris, sur les bases qui leur ont été indiquées par le bu- 
reau de ce groupement, et avec Madame Lambert comme médium à maté- 
rialisations. 

Le numéro de février du Monde Psychique a indiqué de façon détaillée les 
bases scientifiques de celte organisation, ainsi que les motifs qui les ont 
fait adopter (création de fiches anthropométriques, etc.) 

Un retard d'imprimerie nous a empêchés de donner dans ce dernier nu- 
méro le fac-simile des fiches anlhropométriques telles que nous les compre- 
nons : nos lecteurs le trouveront dans le numéro de ce jour. 

Les opérations relatives à la constitution des archives de notre Bureau 
Julia, c'est-à-dire l'établissement des fiches individuelles, commenceront le 
20 février présent mois pour ceux de nos sociétaires qui voudront bien se 
préter bénévolement à l'expérience. 

Nous faisons appel à nos lecteurs, aux spirites, psychistes et occultistes 
en général, sans acception d'école, en attirant leur attention sur la valeur 
du procédé d'identification que nous préconisons pour les Entités de lau- 


delà qui se manifestent sur le plan physique, procédé autrement scientifi- 


que que celui de l'écriture automatique qui prête le flanc à de trop nom- 
breuses critiques. 


Nous ferons remarquer, à ce propos, que les empreintes des Entités ne 
seront pas nécessairement reçues à l’I. R. P. F., mais que, partout où l’une 


d'elles se manifestera, nous indiquerons les procédés très simples utilisés 


pour recueillir les empreintes, qui nous seront envoyées etque nous pour- 
rons identifier au siège de notre société. 


Nous faisons également appel aux personnes croyant posséder une médium- 


nité quelconque et qui seraient disposées à la développer dans le but de 
nous aider dans nos recherches. 


Enfin, de perfectionner l'organisme de notre Bureau Julia de 


Paris, nous continuerons nos recherches sur la matérialisation du fantôme 
du vivant et du désincarné, et nous publierons, comme par le passé, le ré- 
sultat de nos études et de nos expériences. 
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Une mise au point 


L'Académie des Sciences vient de décider que, cette année, le 
prix de la « Fondation Fanny Emden » destiné à récompenser le 
meilleur ouvrage traitant de l’hypnolisme, de la suggestion, et en 
général des actions physiologiques qui pourraient être exercées à 
distance sur l'organisme animal — ne serait pas distribué, mais e 
serail réparti, à titre d'encouragement entre M. Ochorowicz pour A 
son travail sur la Suggestion mentale et M. Boirac, recteur de l’A- l 2 
cadémie de Dijon, pour son ouvrage la Psychologie inconnue. MK 

Que les journaux qui ne s'occupent pas de nos études spéciales 
aient enregistré purement ct simplement le fait, rien d'étonnant. 
Mais nous avons élé surpris de voir que les Annales des Sciences 
psychiques, dans leur numéro de novembre-décembre 1911, lui 
aient consacré une page enlière sans y joindre la moindre critique, 
sans le faire suivre de la plus pelite observation, bien qu'il y eut 
malière — non au sujet de M. Ochorowicz, mais en ce qui con- 
cerne M. Boirac. 

Et cela nous a paru d’autant plus surprenant que les Annales 
cileni en détail certaines des expériences de M. Boirac ; attraction 
dans certains cas, du sujel vers l’opérateur élendant la main vers 
lui; sensalion de picotement éprouvée par le sujet dans d’autres 
cas ; communication de la sensibilité de l’opérateur au sujet dans 
d’autres cas encore, etc. 

Certes, nul plus que nous ne s'incline devant la valeur scientifi- 
que Ge M. Boirac, de qui la personnalité est hors du débat. Mais il 
nous semble que les Annales, publication s'occupant spécialement 
d'études psycho-physiologiques, auraient été bien inspirées de 
faire la remarque que nous faisons nous-mêmes, à savoir que les 
expériencés de M. Boirac sont basées sur l’extériorisation de la 
sensibilité. | 

Or, il semble nous souvenir qu'il existe de par le monde un cer- 
lain colonel de Rochas, lequel n’est pas absolument un inconnu, 
et a même publié, il y a quelques quinze ans, si nous ne faisons 
erreur, précisément sous ce litre, un ouvrage où sont pour la pre- 
mière fois affirmés les principes, les théoriés et la technique qu’à 
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utilisés, fort judicieusement d’ailleurs, M. Boirac. Cet ouvrage na 
pas passé inaperçu en son temps ; il n’est même pas tout à fait ou- 
blié. Que l’Académie des Sciences l'ait ignoré, c'est normal, elle 
est dans son rôle d'Académie ` mais les Annales, qui certainement 
en ont conservé quelque souvenir, auraient pu faire pour leurs lec- 
teurs, celte constatation philosophique el non dénuée de mélanco- 
E lie sur le sort des choses, que le colonel A. de Rochas a fait la 
SS _ découverte et que M. Boirac est récompensé. Sic vos non vobis.... 
GH Encore une fois, la personnalité de M. Boirac — de qui la va- 


; leur ne saurait être diminuée — est en dehors de la question qui 
o est plus haute et purement de principe: il ne faudrait pas qu'aux 
e yeux du public — trop porté à juger d’après les récompenses offi- 
cielles — M. de Rochas fût dépouillé dans lavenir du bénéfice 
Sg moral de sa découverte de l’extériorisation de la sensibilité. 

SS 


C'est le point que nous voulions établir. 
La Rédaction. 


de _ Avis à nos Sociétaires et Abonnés 


L'Institut de Recherches Psychiques de France, ouvie une sec- 
tion d'étude de la photographie appliquée aux sciences psychi- 
Sé | ques, réservée à ses membres et aux abonnés du Monde Psychi- 
ou que. Les questions des radiations fluidiques de l’homme, des formes 
fantômales du vivant el du mort y seront spécialement traitées; le 
programme détaillé des éludes paraîtra dans le prochain numéro. 
Sé A celte section d'étude de la photographie sont rattachées 120 
SC sociétés photographiques tant à Paris, qu'en province et 95 socié- 
ee tés étrangères, qui auront pour mission de faire parvenir à cette 
Es ` section tout ce qui se produirait d’intéressant au sein de leur so- 
ciété, concernant certains phénomènes psychiques ou autres phé- 


va nomènes qui ne pourrait s’expliquer par aucune théorie photogra- 
Le phique connue. Un certain nombre de photographes profession- 
de: nels et amateurs nous ont promis leur concours à titre de membres 


SH correspondants, ainsi que certaines revues photographiques. 

GE | Le cours théorique de photographie appliquée aux sciences psy- 
4 chiques est absolument gratuit. MM. les sociétaires et abonnés 
SC sont priés de s'inscrire dès maintenant au siège social de l’Institut, 
EECH 5, rue Nicolas Flamel, chez M. Lefranc. 
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Dédoublement ou rêve ? (1) 


Ce délire systématisé n’est pas un délire hallucinatoire. Sans 
doute il s'associe à quelques hallucinations simples ou compli- 
quées, presque exclusivement visuelles, je vous l'ai dit. Mais ces 
hallucinations ne sont qu'accessoires. épisodiques : elles ne cons- 
tituenl pas la base et le fondement du délire. 

On pourrait être tenté, dès lors, de ranger le délire de Mile D... 
parmi les délires d'interprétation. Et de fait, certaines de ses con- 
viclions maladives, celle par exemple qui résulte du fait qu'elle 
s’est vue le malin avec sa chemise relevée ct dans une position cu- 
rieuse, semble bien résulter de l'interprétation erronée de particu- 
larilés vraies. Mais les interprélalions de faits réels ne tiennent 
qu’une place secondaire, accidentelle et peu importante dans les 
divagalions délirantes de la malade. 

En réalité, il s’agit chez elle d’un délire d'imagination, mais d'un 
délire d'imagination de forme assez spéciale. D'ordinaire, dans les 
délires d'imagination, tels qu'ils ont élé décrits par Dupré et Lo- 
gre (2), les malades racontent des faits inédits, improbables, mais 
qui ne sont pas absurdes en soi. L’imagination délirante se main- 
tient dans les limites du possible sinon du vraisemblable. Chez Mile 
D... il n’en est pas de même. Son récit apparaît d'emblée com- 
me fantastique. Ici l'imagination n’est pas contenue par la notion 
des réalilés possibles, elle se complaît manifestement dans le do- 
maine de la chimère ; il s’agit d’un rève avec toule la fantaisie des 
délires de rêve ; mais au lieu que nous ayons affaire ici, comme 
comme dans les délires oniriques toxi-infectieux sur lesquels Régis 
a si souvent appelé l’attention, à un délire incohérent et asysté- 
malique, nous sommes, au contraire, en présence d’un délire co- 
hérent, systématisé. C’est pourquoi je vous propose de l'appeler. 
délire onirique syslémalisé. 

Après avoir ainsi élabli par la symplomatologie qu’il s'agit ici 


(1) Voir le N° 12 du « Monde Psychique ». 
(2) Dupré et Logre. — Encéphale, 1911. 
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d'un délire onirique systématisé, il nous faut maintenant préciser 
sa signification nosologique et sa nature palhogénique pour en in- 
duire sa marche probable et le traitement à lui appliquer. 

Je vous ai montré que ce délire devait être considéré comme un 
délire onirique syslémalisé. 

Bien que les hallucinalions n'en conslituent pas la base, elles y 
figurent cependant, comme dans le rêve, sous forme d’hallucina- 
tions visuelles représentant, comme dans les scènes oniriques,des 
visions mouvementées avec déplacement des objets. On peut dire 
que le délire de Mile D... esl un délire « enveloppé des vapeurs 
du rêve », suivant l'expression de Klippel. 

Mais cetle notion ne nous apprend pas grand chose au point de 
vue de l’évolution et du pronostic probable du délire de Mile D... 
C'est qu'en effet il ne suffit pas de connaître la forme et la nalure 
symptomatique d’un délire pour en induire sa marche probable el 
son traitement : ii est pour cela nécessaire den posséder, dans la 
mesure possible, la significalion nosologique et la nalure pathogé- 
nique. C’est ce que nous allons rechercher. 

Dans ce but, analysons un peu, en les dissociant, les conviclions 
erronées de Mlle D... Elles se résument à deux principales : 1° 
Mile D... n’est plus là, ou du moins c’est simplement une partie 
d'elle-même, son enveloppe corporelle qui est [à ; 2° son vrai moi, 
qui n’est plus présent, est ailleurs et erre dans l'espace. 

1° Ælle n'est plus là ; elle ne se sent plus présente ; « lout son 
moi, physique et moral, a élé partagé en deux ; la plus grande par- 
tie de ce moi est absente », et la malade souffre anxicusement de 
cs ce sentiment d'absence ou plus exactement de présence incomplète 
GE de sa personnalité. 

Voilà un trouble singulier. Mais il n'est pas sans analogues : 
on a cité des cas semblables. M. Pierre Janet (2), notamment, en 
a rapporté plusieurs, qu'il a groupés sous le titre plus ou moins 
“exact de délires cénesthésiques. L'un se rapporte à une jeune fille 
de dix-huit ans qui « a perdu sa personne, son moi (lout comme 
notre malade) et se cherche sans pouvoir se trouver... Elle n’avail 
aucun malaise, sauf une certaine gêne dans la partie postéricure 
de la tête ; elle voyait clair, entendait bien, pouvait se mouvoir 
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(1) Leçon du 4 juin 1911, recueillie par M. Pierre Kahn, chef de clinique adjoint, 
et revue par le professeur (voir Bullelln médical, 4 nov. 1911). 
(2) Pierre Janet. — Névroses ct idées fixes, b. IT, p. 60 et suivantes. 
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sans peine, mais elle se cherchait elle-même en ayant l'impression 
qu’elle n’était plus là, qu’elle avait disparu, que les choses pré- 
sentes n'avaient pas de rapport avec sa personnalité. Depuis ce 
moment elle répète toujours la même chose : « Mais où suis-je ? 
que suis-je devenue ? Ce n’est pas moi qui parle, ce n’est pas moi 
qui mange, ce n’est pas moi qui travaille. Je ne me vois pas faire 
ceci ou cela ; il y a quelque chose qui me manque. » 

C'est, vous le voyez, dans des termes analogues et dans la même 
forme, le propre langage de Mile D... 

Le cas que j'ai emprunté à M. Janet se rapproche singulièrement 
du nôtre, vous l'avez vu, au point de vue du trouble de la person- 
nalité. Mais chez Mlle D... il y a autre chose que chez les deux 
premiers malades. 

2° Tout se borne pas, chez elle, à l'effacement de sa personna- 
lité présente. Elle ne se contente pas de dire : je ne me sens pas, 
je ne suis pas là, et de se poser, comme l’une des malades de P. 
Janet, sous forme interrogative, la question : où suis-je ? Mlle D... 
se voil et se sent ailleurs, elle suit son vrai mot absent dans ses 
pérégrinalions. Bref, au trouble de la personnalité s’associe ehez 
elle un délire onirique. | 

Une première question, à ce propos, se présente à l'esprit. Des 
deux troubles quel est celui qui est primitif, quel est celui qui con- 
ditionne l’autre ? D... se dit-elle absente et errante parce qu’elle 
n’a plus le sentiment net de sa personnalité ici présente ? ou, au 
contraire, est ce parce qu’elle se croit errante ailleurs qu’elle en 
est arrivé à douter de celle personnalité ? En d’autres termes, le 
trouble de la personnalité ? a-t-il engendré le délire ou le délire le 
trouble de la personnalité ? 

Tel esi le problème. Il est difficile à résoudre ; nous ne voyons 
pas à l'aide de quels éléments il serait possible de répondre à la 
question. 


Voici les conclusions du cas de Mlle D..., par le prof. Gilbert- 
Ballet. 

Son délire est un délire parfaitement conscient ` premier point. 
Il n’y a pas chez elle de dissociation de la personnalité, d'état de 
condition seconde : elle déraisonne avec conviction au moment 
même qu'elle continue à remplir dans la vie son office et ses 
devoirs. | 


Ce délire, veuillez vous le rappeler, est apparu chez une dou- 
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euse, de petite envergure sans doute, mais à tendances douteuses 
certaines. Peut-être ces tendances expliquent-elles le trouble de la 
personnalité dont se plaint Mlle D... : «elle n’est plus là, elle ne 
se sent plus là », c’est un sentiment analogue à celui d'incomplé- 
tude et de perte de sentiment du réel sur lesquels M. Pierre Janet 
a appelé l'attention. Joignez à cela que Mlle D... est une grande 
rêveuse, qu'il y a chez elle un fond d’érotisme non douteux, et vous 
comprendrez la succession et le développement des troubles déli- 
rants dont elle se plaint. Tout d’abord Mlle D... a eu de simples 
rêves, mais remarquablement imagés, qu’au réveil elle reconnais- 
sait pour des rêves, mais par lesquels elle restait impressionnée. 
Plus tard elle a confondu avec la réalité, à laquelle elle les a mé- 
Jangés, certaines impressions du rêve. Actuellement le phénomène 
s’est accenlué et explique celle sorte de rêve éveillé que le malade 
insère dans les évènements de sa vie normale. Quant à la nature 
et à la physionomie du rêve, il est naturel qu’elles aient été in- 
fluencées par les tendances de la malade. Ici le myslicisme d'une 
sainte Thérèse a fait place à un délire plus prosaïque de teinte 


érolique : « Mlle D... voyage avec G. P..., elle se prostlitue, celle 
est enceinte. » 
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Si nous considérons ou un délire de celte nature n'a pas été 
créé brusquement ct accidentellement par un incident émolion- 
nant, qu'il a ses racines dans certaines dispositions constitution- 
nelles que j'ai cherché à analyser, il nous apparaîtra comme un 
trouble consistant dont ne sauraient avoir raison quelques prati- 
ques psychothérapiques sommaires. Toutefois si, dans sa genèse, 
le rêve a la place que j'ai cru devoir lui assigner, on peut, avec le 
temps et une rééducalion psychique diligente et assidue, espérer le 
dissiper. 


(A suivre). 
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Travaux généraux et Recherches particulières 


Les trois Ames de l'Homme 


Si l’on provoque l'hypnose, on peut en augmenter graduellement 
l'effet et déterminer trois étais principaux 
Etats superficiels de l'hypnose. — A première vue il est difficile de 
s'expliquer pourquoi une même opération magnétique peut faire 
passer le sujet e? trois états si divers, et l’on sait qu’une primi- 
pare endormie 
phases de l’hypnose, une analgésie plus ou moins profonde. Cela 
tient à un fait, qui est resté jusqu'ici inexphcable et que nous pou- 
vons expliquer par la possession par l'homme de trois âmes ou 


élats de conscience différents, lequel correspondraient aux trois- 


états principaux de l'hypnose. 

Nous savons qu'en Psychologie, il existe trois mondes : le monde 
bhysique, le monde astral et le monde spiriluel ; or, l’homme étant 
eme du monde, du macroscome, est également composé de 
trois éléments ; mais ceux-ci sont doubles dans l’homme ; ils sont 


dominés par l’essence divine ou Aima, après laquelle, il y a l’âme 
J , AP DIN? 


spirituelle Buddhi, puis l'âme animale ou Kama et le corps astral 


ou Linga Sharira ; enfin l'âme physique ou le corps physique, le 


corps sthulique. 


ments ou principes, qui même durant la vie terrestre peuvent êlre- 
séparés SEET mais qui le sont naturellement à la mort. 

On voit par ce qui précède, que la personnalité humaine esl fort 
complexe et qu'elle possède trois âmes ` l’âme spirituelle, l'âme 
humaine, animale et l'âme physique parfaitement distinctes l’une 
de l’autre. C'est cetle triple propriété qui peut donner lieu à ces 
cas de double conscience, si difficiles à expliquer parfois chez un 
seul et même individu. C’est également cette richesse d’âmes qui 
peut permettre à certaines individualités de perdre une ou deux 
âmes et de ne pas être pour cela anéanties. 

Où résident ces âmes dans le corps humain, il est bien difficile 
de le dire. Descartes, qui n’admettait qu’une âme, plaçait son 
siège dans la glande pinéale, c’est-à-dire dans le point central du 
cerveau, centre nerveux, (trou de Brahma). Les Occultistes qui en 
admettent trois ne désignent pas le milieu où elles résident. 

Pour nous, s’il nous fallait absolument désigner la partie du 


Dans son intégralité, l’homme est donc composé de sept élé- 


' corps où sont placées les âmes humaines, nous appuyant sur le 


procédé de magnétisation d'un magnétiseur qui dirige son influx 
sur la tête, sur l’épigastre ou sur le cœur ou sur les parties géni- 


ifférents, dénommés :: 


1yprotiquement éprouvait, suivant les différentes 
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GR tales de son sujet, nous dirions que l'âme spirituelle a son siège 
De o dans la glande pinéale, comme le dit Descartes, l’âme humaine 
M dans l’épigastre (centre nerveux) ou dans le cœur, et l’âme phy- 


sique ou animale dans les parties génilales (centre nerveux). 


Nous appuierons nos propositions sur ce fait, que le magnéli- 
seur en question nous a affirmé avoir endormi les sujets les plus 
réfractaires en dirigeant trois cônes de fluide, l’un sur le cerveau, 
l'autre sur l’épigastre ou le cœur, enfin le troisième sur les parties 
génitales. 

Pour justifier le siège de l'âme spirituelle, nous nous appuyons 
sur opinion de Descartes,surce fait que les sujets magnélisés, les 
somnambules ou les médiums ne se dégagent, c’est-à-dire n’expul- 
sent de leur corps, ne s'exlériorisent qu'après une forte aspiration 
qui a lair de s’engloutir dans l’épigastre ` enfin nous plaçons le 
siège de l’âme animale dans les parties génitales, parce qu'elles 
servent à l'acte de génération ; du reste, ces trois foyers sont des 
centres nerveux très puissants, comme on sait. 

Nous avons dit que les éléments constilulifs de l’homme peu- 
vent être naturellement séparés, tranchés par le simple phénomène 
de la mort physique ; les deux éléments matériels, Prana, la vita- 
lité, el Sfhula, le corps, sont séparés des autres éléments d’une 
manière différente ; ainsi, la vitalité (Prana) est entièrement dis- 
soute, puisque c'est elle qui cause la mort, tandis que le corps 
demande un temps plus ou moins long pour accomplir cette dis- 
solution. Voilà ce qu’on croit généralement, el qui est confirmé 
par des ee autorisées. 

Les adeptes de l’Occultisme nous apprennent, au contraire, qu'il 
arrive parfois que la vitalité persiste plus longtemps que le corps, 
c'est-à-dire que la vitalité survivant à l'oxydation du cadavre reste 
allachée aux autres éléments conslitulifs de l’homme, et c’est par 
celle vitalilé, que les morts (les désincarnés, les désincorporés) 
peuvent se manifester sur le plan physique. Celle persistance de la 
vitalité produit les fantômes ou manifestations spiriliques ` c’està 
ce genre d’apparilion qu'on doit donner le nom de Coques terres- 
tres ou mieux Coques asirales, élémentaires, eke., elc. ; ce n'est 
en effet, que l'enveloppe humaine, la coquille de l'être pour ainsi 
dire (Retiquiæ). 

Mais l’homme désincarné peut aussi se communiquer aux vi- 
vants avec le corps et l’âme humaine (Linga Sharira et Kama ; il 
le peut d'autant mieux même que de son vivant l'homme peut ap- 
paraître loin de son corps physique par le même moyen. Nous pou- 
vons affirmer le fait en ayant eu de nombreux exemples, absolu- 


ment certains, authentiques, quotidiens presque, depuis plus de 
vingt ans. 
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Sé Mais le désincorporé peut encore apparaître aux vivants par un 
Pa troisième moyen, le mode spirituel ; c'est même celui qui donne les 
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. SEE 
meilleurs résultats, parce qu’il n'y a guère que les esprits élevés e 
qui puissent l'utiliser. | 
Disons ici qu'il y a plusieurs genres de mort et non un seul, ER 
comme on le croit généralement : la mort physique, la mort as- ri 
trale et la mort mentale ; celui qui a passé par ces trois morts ne " CH 
vil que la vie Manasique c’est-à-dire la plus élevée de l’âme hu- Ba) 
maine, sur les plans arupiques ou sans formes, qui correspondent Ge f 
au Paradis des calholiques. eo 
Dans l’état d'avancement de notre planète, les hommes, sauf de EC 
rares exceplions, n’atteignent pas le Plan Buddhique ou séjour des KE 
Dévas. 2 
Le plan astral esl ce que les Américains dénomment Summer- H 
land (terre très élevée) ; en effet, l’astral est l'espace intermédiaire LR 
placé entre la lerre el les régions éthérécs occupées par les êtres 
spiriluels. 


Cet espace est habilé, d'après nous, par des entités diverses de 
la Nature, ainsi que par des humains désincarnés (Elémenlaires), 
avant quitté pour un temps plus ou moins long SÉ physique, 
soit par la mort physique, soit par une grave maladie. Les vivants 
humains parcourent dans le sommeii les régions inférieures du 
plan astral, cest là un fail indubitable parce que si beaucoup d’ê- 
tres humains ne se rappellent pas leur vie astrale, d'autres con- 
naissent cette existence. 

Les pauvres diables qui s'enivrent pour oublier les tristesses de 
leur présente existence, les buveurs d’éther, les fumeurs de has- 
chich el d’opium, Lous ces gens-là ne se trouvent heureux que dans 
l'existence astrale, et c’est pour cela qu'ils abusent des enivrants, 
des stupéfiants et des narcoliques. Ils emploient ces moyens pour 
se dégager de leur. corps, pour quitter le plan physique et vivre 
momentanément dans l’astral ; mais hâlons-nous d'ajouter que ces 
pratiques sont extrêmement dangereuses, car on s'expose aux plus 
graves dangers; on peut arriver à la folie et à la mort. Que de 
ires se sont ainsi suicidés sans le savoir ! | 

Ce qui précède fait que nous ne saurions admettre la théorie 
suivante émise par le D' Anna Kingsford : 

« Les Zntelligences aslrales, bien que n'étant pas d’intelligentes 
personnalités, servent fréquemment de médiums au moyen des- 
quels les idées intelligentes opèrent et servent de moyens de com- 
munication entre les personnalités intéressantes. 


« De même que les corps solides flottent sur l'eau, bien que 
l'eau ne soit pas un agent intelligent dans son ensemble, et qu'elle 
soil prise comme un moyen de transport ; de même les idées, les 
mots, les sentences, tout un système de philosophie peuvent nat: 


ire dans une conscience au moyen des courants de force magné- 
tique. 
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« La plus petite cellule est une Æniilé, car elle a en elle-même 


le pouvoir de se reproduire, de se propager et la substance as- 
trale ne l’a pas. C'estune empreinte, un écho, une ombre, un reflet. » 

La regrettée Mme Anna Kingsford fait ici une confusion, elle ne 
considère l’astral que comme une substance, tandis que c'est 
aussi un milieu; dans « le plan physique » elle ne voit que l’eau, 
elle oublie de tenir compie des animaux qui vivent dansl’eau. 

Le plan astral renferme bien la substance astrale comme le 
plan physique renferme la terre et l’eau; mais le premier plan 
contient aussi des êtres ayant vécu sur notre terre et qui sont ap- 

elés à y revenir pour compléter leur éducation, leur instruction, 
eur évolution ; c'est pour cela, qu'après un laps de temps plus ou 
moins long dans le SE astral, ils se réincorporent dans À 
physique pour poursuivre leur destinée. 


Si nous ne partageons pas l'opinion d'Anna Kingsford en ce 


qui concerne les idées exprimées dans Îles quelques lignes qui 
précèdent, nous partageons entièrement son avis pour les idées 
qui suivent ` « L’atmosphère dont un homme s’entoure, nous dit 
la doctoresse, la respiralion de son âme, affecte le fluide astral. 


La réverbération de ses propres idées revient sur lui. Le souffle: 


de son âme colore, donne le goût à ce que son sensorium Jui a 
transmis. 


« li peut se rencontrer avec des idées contradictoires, avec une 


représentation systématique de doctrine ou de conseils différents 
de ses vues personnelles. Alors son esprit n’est pas suffisamment 
positif; il subit, au lieu de les diriger, les manifestations de l'agent 
électrique. Puis, l'influence du milieu que traversent les mots 
agit encore, et, comme c'est souvent le cas, une batterie magné- 
tique de pensée plus forle l'emporte sur les autres et c’est elle qui 
agit sur le courant. 

« C'est ainsi que les vraies doctrines sonl « dans l'air » et s’élen- 
dent avec la rapidité d’une dépêche télégraphique. Un ou deux 


forts esprits prennent l'initiative, l’impulsion traverse la masse de 


lumière latente influençant par correspondance tout ce qui peut 
se trouver en relation avec elle. 

« Dans l’homme au moment de la conception, le fluide astral 
se transforme en vie humaine ; le fluide astral devient l'enveloppe 
de âme et constitue le corps sidéral qui, à son tour, devient le 
régénérateur du corps extérieur. 

« L'homme intérieur qui, en fin de compte, est immortel, se 
compose d’âme et d'esprit. Le fantôme sidéral et le corps exté- 
rieur doivent disparaître tout à fait, à moins qu'ils ne se transmu- 
tent pendant le séjour de l’âme et de l'esprit. Aussi le corps sidé- 
ral élant le générateur des sens, est le Tentateur. » 

Tout ce qui précède renferme des idées qui pourront paraître 
bien neuves, bien excentriques peut-être à certains lecteurs, mais 
elles n’en sont pas moins vraies et logiques. 


Ernest Bosc. 
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Les douteurs, les contradicteurs et les entêtés EEE 
dans l'étude des phénomènes psychiques a 


doivent-ils être considérés comme des Malades ? GC 

SEH VM 

En lisant les conclusions de l'examen concernant le contrôle d'expériences de Ch 
certains médecins, on esi élonné qu’ils soient presque loujours résumés dans un |; 
esprit de doule. Nous nous demandons, si l'esprit scienlifique préconisé dans ces t 
sortes d'examen, ne provoque pas, à la longue, chez l'examinaleur une sorte de j 
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manie, si l’on peut dire; il faut penser également que l'esprit de doute dans 
examen des phénomènes psychiques peut élre aussi l'apanage d'esprits non 
scientifiques. Nous donnons ici une analyse de l'esprit d’entétement, de l'esprit 
de contradiclion, el de l'esprit de doule, en la résumant comme un délire chro- 
nique, à paroxysmes, en une sorle de folie lucide. Nous souhaitons vivement à 
nos lecteurs, aux psychistes de méditer ces quelques lignes avant de conclure 
-dans leurs contrôles des phénomènes, soit animiques ou spiriles. 


L’entêtement n'est qu'un atlachement aux idées de l’entêté, à 
ses opinions, à ses goûls ou à ses défauts ; cette attitude peut 
émaner d'un esprit sincère ou révéler au contraire un manque de 
franchise. KR 

Nous devons dislinguer deux types d’entêtement : l’entêtement 
naturel el spontané d’une part, l’entêlement artificiel et voulu 
d'autre part. Ainsi, d’un côté les entêtés scrupuleux qui, par excès 
de sincérilé, se tiendraient en garde contre le danger d'accorder 
d'une façon hâtive quelque concession, de se déterminer d’après 
des résolutions qu’ils n’auraient pas mûries personnellement. D'un 
autre côté, il y aurait les entêlés, qui en connaissance de cause, 
sacrifieraient à une vanité puérile, les droits de la raison. Ainsi, > 
chez beaucoup de gens, la résistance continue lorsqu'elle devrait 
céder depuis longtemps. L’entêlé ne s'inquiète pas de savoir si la 
conception qu'il possède est « vraie» ; il sait déjà que cetle concep- 
tion est « sienne », il sera donc conduit tout naturellement à réa- 
gir contre l'idée « vraie » qui est incompatible avec l’idée « sienne » 
Comme l'a très bien dit M. G. Domart (1) : Pour comprendre le 
mécanisme de l'entêtement, il faut se représenter notre état d’es- 


(1) Revue des idées. 1910. 
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prit quand nous sommes sur le point de nous déterminer, c'est-à- 
dire de prendre parti pour ou contre dans l’acquiescement d’une 
idée (la théorie spirite, par exemple) ou l'exécution d'un acte, 
(contrôle d'expériences psychiques). 


Toute personne humaine évolue sans cesse ; chaque fois que 
nous nous déterminons, il y a conflit enire le moi passé et le moi 
présent ; le moi passé à une tendance à maintenir sa personnalité. 
dans l’état d'équilibre où elle se trouve, sans y rien ajouter, sans. 
en rien retrancher ; le moi présent tend justement à se réaliser par 


l'assimilation de faits nouveaux ; ce qui caractérise l’entêté, c'est 
qu'au lieu de façonner son moi à des exigences actuelles, il né- 
ghge ces dernières el leur oppose le veto d'une personnalité rigide. 
En général, entêtement répond à un esprit de système. Par esprit 
de système, il faut comprendre une tendance particulière à subor- 
donner tous les cas particuliers et concrets à un principe général 


et abstrait qui est exclusif et fixé d'avance ` l'entété s'est fait une- 


théorie, il y ramène invariablement les cas qui se présentent, et 
refuse d'agréer toul ce qui s’en éloigne. Aussi l’enlété s'exprime 


ainsi : Je me suis fait une opinion une fois pour toutes et j'ai mes 
idées parfaitement arrêtées, je wen porte garant à priori et sans. 


examen. 


L'esprit de contradiction est une attitude mentale très voisine de 


l'esprit d’entêtement. Il s’agil là d’une sorle de réflexe en vertu 
duquel toute sollicitation émanant d’autrui déclanche aussitôt chez 
certains sujels une détermination dans la direction inverse. Chez 
certains sujets on peut mener à bien sans difficulté la petite expé- 


rience suivante ` Soumetlez-leur une appréciation, ils vous donne- 


ront immédiatement l’appréciation inverse en réponse. Alors cé- 
dez petit à pelit jusqu’au parfait accord et affirmez à votre tour ce 


qu'ils ont affirmé eux-mêmes ; vous les verrez au plus vite changer: 


de position et prendre celle que vous occupiez. Du moment que 
vous adoptez leur manière de voir, elle ne vaut plus rien ; ils sou- 
tiennent aussitôt l’opinion inverse et comme celle-ci est justement 
celle que vous défendiez et qu'ils combatiaient il y a un instant, 
vous les aurez amenés successivement par ce petit manège à la 


négation et à l’affirmation d'un même fait, à la louange et au blâ-. 
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me. Le contradicteur se préoccupe plutôt de vous démontrer que. CR P 
vous avez tort, que de prouver qu’il a raison. E 
Quand, par entêtement, un homme de science ou autre refuse de. BN 8 
suivre le conseil qu'il tient néanmoins pour juste, son esprit se. A 
partage en deux tendances dont l’une, réfléchie, l’incite, et dont LE 
l'autre, le retient. I} s'efforcera dès lors de déformer les faits par. 9 
devant lui-même, pour répondre à la direction de sa tendance. "D 
aveugle. L’attitude qu'il adopte entraine un eonflil inévitable — il P 
n'est point sans se douter qu'il devrait changer de tactique ; de ESS 


plus, il est froissé de savoir qu’il se trompe, et de savoir qu’on le. 
sail; on assiste alors aux obslinalions les plus ridicules, on voit 


cerlains hommes nier l'évidence même des fails pour ne pas se. ue 

r D e r D A D D D F kz. 
dédire. Aussi pour réduire les entêtés, on doit bien se garder de. n: 
les aborder de front. Il est même dangereux de leur parler raison. Et 


Il faut leur céder en sachant allendre 


e que la sagesse reprenne ses. 
droits naturellement. 
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dë 
En résumé, le contradicteur, l’entêté, paraissant être, d’après M. gä 
Dugas, des Lypes d’abouliques, car on y trouve des notions séricuses. dl 
de toutes les données dela psychologie normale aussi bien que de la Hal 
psychiâtrie. On sait, en cffel, que les sujets les plus entêtés, comme. cs), 
les plus contradicteurs, sont en même temps les plus suggestibles. | 
el que ces deux qualilés sont spécialement l'apanage des faibles. SE 
D'autre part, en pathologie mentale, le négaiivisme, qu'on peut E 
considérer comme une forme inférieure de l'esprit de contradiction, | 
qu'on peut assimiler à une forme inférieure de l'enlêtement, sont o s 4 
deux symptômes qui vont de pair dans tous les états morbides où | S Së i 
la suggestibililé est de règle, et chez les malades qui atteignent. SN 
justement l’ullime degré de l’aboulie. | 
A 
xx 


Nous savons qu'un léger doule 


s évanouil à la première réfle-, 
xion, sur un témoignage autorisé : 


c'est une erreur qui se dissipe ; 
en tout cas il n’est pas Lenace Le doute essentiel à l'obsession. 
est à la fois tenace, angoissant el absurde. Absurde à ce point qu'il 
n'effleurerait même pas une conscience normale, ou que si parha- 
sard il limpressionnait un inslant, il ne pourrait pas s’y implanter. 
Il serait immédiatement repoussé par l’ensemble des autres idées. 
enregistrées par la conscience. Chez l’obsédé, au contraire, le. 
peut-être s'impose, si futile qu’il soit ; le fait nouveau {comme dans. 
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ła théorie spirite) ébranle organisme de la conscience, il la trou- 
ble, la désagrège plus ou moins pour s’y faire place, et il y reste 
malgré les cfforts pour l'en expulser; et alors s'agite dans l'esprit, 
pendant des heures ou des jours, ou des mois ou des années, cet 
absurde ct inexorable peut-être. 

Ainsi l’obsédé réagit contre le doute, ille repousse ; et s’il est 
impuissant à se défendre, il garde à contre-cœur sa folie; il se dis- 
tingue du fou maniaque: c’est un fou lucide, car sa conscience en 
dehors du doute garde son fonctionnement intact et normal; il 
juge avec beaucoup de bon sens quand son obsession n'est pas en 
jeu ; la vie intellectuelle des douteurs n’est qu’un qui sait général. 
Cette folie lucide constitue par elle seule un instrument de supplice 
perfectionné ; c'est une loi de l'esprit humain de tendre, par le 
mouvement même de la vie, à unifier son mor. Le fou y arrive 
tranquillement en y incorporant sa manie. Le douteur n’a pas cette 
ressource, il subit la rupture de sa conscience, il se sent disloqué. 
Le doute s’installant sur un terrain prédisposé peut évoluer jusqu’à 
la folie maniaque : Cela est à méditer surtout pour ceux qui veu- 
Jent arriver à la certitude dans l'étude des phénomènes psychiques. 
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Tous les lecteurs qui s'intéressent aux sciences psychiques, sont 


priés de bien vouloir nous transmellre les documents qu’ils pour- 
raienl avoir ou se procurer concernant : 


Les dédoublements du corps vivant, Apparitions de 
défunts après la mort, Télépathie, Photographies pré- 
sentant un caractère anormal et inexpliqué, Cas de 
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réincarnation, etc... Prière de signaler les cas qu'ils 


auraient dûment constatés, à M. Lefranc, 5, rue Nico- 
| Jas-Flamel, Paris (4°). 
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E 
| Sur un appareil destiné à communiquer avec l'Au delà ` An 


sans médium ft 


Nos lecteurs lironi avec intérêt la description d’un très curieux 


appareil acluellement à l'essai, destiné à communiquer avec les 


« Entités » de lau delà, et, par suite, à supprimer l'intermédiaire, 
c’est-à-dire le médium. Acluellement eu usage dans les recherches 
d'ordre spirite, cet appareil récepteur a cela de curieux, c’est que 
son mode de fonctionnement a élé conçu et indiqué par une âme 
désincarnée qui de son vivant, avait promis de donner de ses nou- 
velles une fois passée dans (Au delà. 

L'appareil récepleur nous parait étre conçu logiquement, et à la 
rigueur semble devoir fonctionner; le seul point obscur serait de Se 
savoir si le corps astral du décédé aurait suffisamment de force | Se 
pour appuyer sur l’un des plateaux, sans emprunter celle des assis- E 
tants ; en effet pour éviter toule critique cet appareil devrail fonc- M 
lionner et enregistrer une communication en dehors de la présence i i W 
d’un vivant près de la machine. Nous conseillons à M. Kaen, le a 
distingué professeur de biologie de la Haye (Hollande) Président 
du groupe spirile « Harmonia » qui est l’auteur de la description Ae E 
de celle machine, d'engager MM. Zaalberg van Zelst et Matla à ee 
venir à Paris, dans le but de faire étudier leur intéressante ma- 


chine : l’Insüitut de Recherches Psychiques de France leur est tout | , S SE 
indiqué, pour ces études. | 


A la Haye, en Hollande, mourut il y a quelques années, M. Zaalberg ce A 
van Zelst, mécanicien-opticien. Ceux qui l'ont connu le décrivent comme 
très habile mécanicien, travaillant en bois, en verre, et en métal, toutes sor- Re 
tes d'instruments de physique et de chimie, homme de pratique plutôt que | E 
de science. Il achetait et vendait toutes sortes d'instruments, réparait tout SKS 
et était modeste dans ses exigences. ll ne respectait que ce seul dogme : E 
l'homme doit Lächer de tout savoir. Il travaillait avec son fils dont il soi- ne 
gnait beaucoup l'éducation et avec un ami, Monsieur Matla. Par la typtolo- D. 
gie (par la table) ils tenaient leurs séances spirites très systématiquement. ER 
Hs se promirent que celui d’eux trois qui passerait le premier dans l'au-delà 
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D. se donnerait toutes les peines possibles pour entrer en relation avec les 
T GE | deux autres et pour prouver son identité indubitablement, 
S R 8 Le père Zaalberg van Zelst mourut ; le fils et Yami du défunt continuè- 
E PE E rent leurs recherches spirites avec laide de Mlle Zaalberg van Zelst, qui 
x Eho | était un excellent médium. , 
ue Sans lavoir désiré ardemment, attendant avec patience tout ce qui se 
D SCH manifesterait, ils eurent, après quelques mois, « la certitude » d’être en 
RE rapport avec le défunt Zaalberg van Zelst. Il en avait donné les preuves lui- 
z Su même, on ne lui avait rien demandé, on l'avait traité d’abord comme inconnu. 
CT Le désincarné raconta alors à son ami et à ses enfants quele monde où il se b 
Es SE trouvait, était encore toujours un monde matériel, que son corps était un 
A V > corps de gaz, que pour monter ou descendre il devait changer la densité de 
E: ce gaz, mais que ce mouvement était très limité, que suivant la loi de Ma- 


| Si Sie riotte (de Boyle) le volume de son corps deviendrait énorme quand il s'élè- 


Lee verail par exemple, à mille mètres au-dessus de la terre, que cela finirait 
a par une explosion et serait un suicide. « Tout ce que les églises vous ensei- 
WE gnent: de ciel, d'enfer el de purgatoire, n'est pas vrai », dit-il. « Je suis ici 


TORE dans cette chambre que je connais, et ce n’est nile ciel, ni l'enfer, ni le pur- 
ie gatoire. Nous n'avons rien à faire, nous vivons sans différence de genre, 
nous ne nous inltéressons pas, nous nous ennuyons. » 

Le défunt Zaalberg van Zelst dit alors à ses amis que les esprits ne pou- 
vaient pas passer à travers le verre, mais très facilement à travers le bois et 
ue le papier. « Quand je suis dans une chambre, dit-il, les carreaux sont opa- 
Pen ques pour moi, mais je vois à travers les châssis des vitres el à travors les 
murailles. Faites un cylindre en carton solide de 0 m. 75 c. de haut avec un 
diamètre de 0 m. 30 c., vernissez-le bien en sorte qu'il soit impénétrable à 
SECHER Pair, couvrez-le de papier d'étain mais laissez à découvert une lame large de 
d | quelques centimètres de haut jusqu’en bas, c’est par là que je pourrai en- 
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| trer. Avant l'expérience, convainquez-vous bien, au moyen d'un manomètre 
o r Ss que votre cylindre est imperméable à l'air. 
Di Le cylindre fut fait et en même temps un manomètre en verre dont on 
E avait mesuré exactement louverture en plusieurs endroits. Le manomètre 
T renfermait comme index quelques gouttes d'alcool colorié qu’on pouvait ai- 
d. D sément projeter sur un tableau au moyen d’une lanterne à projection 
M. e (sciopticon). La machine faite, on y introduisit au moyen d'une machine 
ph pneumalique un surplus de pression d'air; la goutte d'alcool se déplaca et 
GE resta invariablement au même endroit durant quatre heures, de sorte que 
2, « pour une expérience qui ne devait durer que queiques secondes, le cylin- 
` SEN dre devail être estimé assez imperméable à l'air ambiant ». 
S e Cela fait, ces messieurs se sont construil une pelite machine génératrice 
A kn S d'acétylène pour sciopticon. L'expérience allait commencer. Mlle ct M. Zaal- 
ë ee berg van Zelst el M. Matla se mettent à la petite table ; l'esprit du défunt 
rie Zaalberg van Zelst annonce sa présence. On lui montre les arrangements 
RE dont il se déclare content. On le prie de vouloir bien entrer dans le cylindre. 
DL + « Nous sommes ici à deux », répond-il ; placez une petite banquette légère 
k e près du cylindre, dès que j'entrerai, mon ami agitera la banquetle, ce sera 
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le signal que je suis dedans. » Tout était dans l'obscurité, sauf un cercle lu- 
mineux sur une des parois ; au milieu de ce cercle se montrait, noire sur 
blanc, l’image de la goutte coloriée. Tout à coup retentit le son de la ban- 
quette remuée et au même instant la goutte se déplace. Le contenu du cylin- 
dre a augmenté, « quelque chose » est entré dedans; ce quelque chose n’est 
pas de lair, puisque le cylindre est imperméable à lair, c’est donc unesubs- 
tance matérielle commensurable, 

Etant donné de combien de fois l'image projetée par le sciopticon, était 
plus grande que l'objet, on pouvait calculer quel était le déplacement réel 
de la goutte et par conséquent le volume de ce « quelque chose » qui était 
entré dans le cylindre. 

Après la sortie de ce « quelque chose » la goutte d'alcool retourna à sa 
place. Cela s’est répété plusieurs fois; et toujours quand, par la lable, on 
avait oblenu le consentement du coopérateur invisible. 

L'excédent de la goutte parut très petit aux invesligateurs terrestres (in- 
carnés) et alors ils curent (par la table) une réponse assez vive à leur étonne- 
ment, dans un sens comme ceci: « Que diable! que voulez-vous ? excédent 
est excédent. » 

Ceci fait, les deux amis ont commencé la construction d'une seconde ma- 
chine admirable. Le défunt Zaalberg van Zelst, a donné les idées, son fils et 
son ami l'ont exéculée avec un soin, un amour admirables. C'est une machi- 
ne de précision, placée dans une grande armoire vitrée qu'on peut ouvrir en 
plusieurs endroits. | 

D'abord, il y a une bascule des plus sensibles. Les plateaux se composent 
de deux cercles de cuivre sur lesquels on a tendu une pellicule de caout- 
chouc. Les deux plateaux sont exactement de la même grandeur, de sorte 
que si — malgré toutes tes précautions — un des plateaux devenait plus pe- 
sant par l'humidité ou par la poussière, l'autre subirait le même changement. 

Cette bascule est un chef d'œuvre de mécanique et peut être réglée dans 
tous les sens. Elle réagit sous moins d’un milligramme. 

Le moindre mouvement de celle bascule met en route une pendule, éga- 
lement pourvue de tous les correctifs nécessaires. La construction de cetle 
machine a coûlé quatre années de travail assidu. Si une mouche se posait 
sur un des plateaux, el le faisait descendre seulement d'une partie de milli- 
mètre, la pendule se mettrait en mouvement et formerait contact pour un 
courant électrique provenant d'une pile d’accumulateurs. Ce courant tra- 
verse un appareil Morse modifié. Une roue à lettres el à chiffres est mise en 
mouvement tant que le plateau de la bascule est maintenu en bas et au mo- 
ment où on le lâche une lettre est imprimée sur un ruban de papier. En 
même temps, tout près de cette machine Morse, se trouve un disque blanc 
enfermé dans une caisse de bois avec une ouverture d'environ 5 centimètres 
carrés. Quand la roue aux lettres et chiffres se met en mouvement dans lap- 
pareil Morse, le grand disque fait la même chose et devant l'ouverture appa- 
raît, grande, noire sur le blanc, la lettre qui va être imprimée sur le ruban 
de papier. 

Cette machine est appelée à remplacer le médium et la table parlante. 

Quand par la table on est en relations avec un défunt, on le prie de mettre 
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sa main sur un des plateaux de la balance et de bicn regarder les lettres qui 


apparaissent successivement dans l'ouverture de la caisse de bois. Veut-il 


dire, par exemple : « Mon fils », il appuie la main sur le plateau jusqu'à ce 
qu'il voie paraître la lettre « M » ; il cesse d'appuyer et « M » est imprimée 
sur le ruban ; il continue jusqu'à ce que « O » apparaisse ct ainsi de suite. 


D 
x x 


MM. Matla ct Zaalberg van Zelst se sont donné beaucoup de peine pour 
arriver à un certain résultat d’exaclitude scientifique et pour acquérir la cer- 
titude de la survivance à la mort. Ils étaient, je le crois, libres de tout dog- 
me, opérant à yeux ouverts, laissant la parole à la science, à leurs instru- 
ments, à leur ami et père défunt,qui a joué un très grand rôle dans leurs re- 
cherches et de qui ils avaient obtenu des preuves d'identité indéniables. 

Ils étaient libres-penseurs dans le bon sens du mot. 

Voyons d'abord leurs résultats, comme ils les décrivent eux-mêmes. Nous 
envisagcrons ensuite la critique à leur opposer. Quoique respectant l'ardeur 
de ces deux chercheurs, qui, ne sachant où ils aboutiraient, ont commencé un 
travail de très grande élendue, admirant leur idée delibérer de toute entrave 
dogmatique la recherche de la grande vérité du spiritisme — même des 
dogmes spiritistes — il m'est un devoir de dire, déjà ici, que j'ai de bien 
graves objections à faire au point de vue « scientifique » et au point de vue 
psychologique, quant aux résultats obtenus. 

Voyons d’abord à quoi ces messieurs sont parvenus. 

Le premier cylindre avail un contenu de 24 décim. cubes 5, ce qui fut jugé 
insuffisant. Successivement ils en firent de 40, 50,55 et 60 décimètres 
cubes. L’excédent s’accrut à mesure que les cylindres furent faits plus 
grands, ce dont ils conclurent que les premiers cylindres n'auraient pas été 
en état de contenir cet étrange « quelque chose », qui y enlrait à leur de- 
mande. Un nouvel agrandissement de cylindre au-delà de 55 décimètres cu- 
bes n'avait plus aucune influence sur le déplacement de Ia goutte d'alcool 
colorée à l'aniline. Le « quelque chose » en queslion devait donc avoir un 
contenu variant entre 50 et 55 décim. cubes, soit 52 décim. cubes 5. Ce ré- 
sultat fut obtenu par une température de 20° C. et à la pression de 764 mm., 
de sorte que par une température de 0°C, et un baromètre de 760 mm., le vo- 
lume serait 52.5 décimètres cubes Xx 273 Xx 764 = 49.2 décimètres cubes. 

293 760 

Le déplacement de la goutte d'alcool colorié élait de 6,65 mm., le diamètre 
intérieur du tube de verre était de 5,51 mm. (r=1,325 mm.) de sorte que la 
masse de ce « quelque chose » devail être, en se servant de la formule 
(rr2h)— 36.7 mm. cubes. 

ler résultat. — Volume approximatif de l’esprit (à 1/20° près) 52,5 décimt- 
tres cubes. 

2e résultat. — Masse de l'esprit 36,7 mm. cubes. 

MM. Malta et Zaalberg van Zelst continuent leurs réflexions en disant : 

M = P : g, ce qui veut dire que la masse d’un corps quelconque est égale 
à son poids divisé par l'accélération 9.812. 9 mètres 812 est l'accélération, 
par seconde, d’un corps tombant libre, c’est-à-dire dans un espace où il n'y 
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aurait pas d'air, dans le vide en un mot. Si cela est exact — ce sont toujours 
nos inventeurs qui ont la parole — le poids de l’esprit doit être : 36,7 ze 
9.812 + 1 mmgr = 360,12 mmer, 

1 décim. cube d'esprit pèse 7,319 mmgr. 

1 décim. cube d'hydrogène pèse 89,578 mmgr. 

Par conséquent l'esprit pèse 100 fois autant que l'hydrogène. 

1224 

C'est sur cette base que les recherches sur la nature de l'esprit continuent. 
H y aurait beaucoup de vrai dans les conclusions si la base était exacte. 

Je regrette que le hollandais soit si peu connu à l'Etranger, sans quoi, je 
conseillerais aux spiritistes français, qui ne connaissent pas cette queslion 
du dynamistographe, de se procurer l'ouvrage de MM. Malta et Zaalbert van 
Zelst que je discute ici. 

Voici maintenant quelles sont les objections personnelles que j'ai à pré- 
senLer : 

Le mot masse a un double sens ; il a un sens en physique el un autre sens 
en mécanique. 

En physique, on dil: tout se compose de molécules , séparées par des 
espaces moléculaires. Un décimètre cube de cuivre par exemple, se com- 
pose de molécules de cuivre et d'espaces entre les molécules. Si ces espaces 
peuvent disparaître, les molécules formeront un tout sans espaces; le volume 
de ce tout sera moindre que celui du décimèbre cube de cuivre primilif. Ce 
volume ramené à sa plus simple expression s'appelle «la masse ». 

Par conséquent, en physique, la masse == le Volume du corps moins les 
espaces intermoléculaires. La masse s'exprime en centimètres cubes ou en 
décimètres cubes. 

En « mécanique », le mot « masse » a un tout aulre sens. 

L'Unité de masse est le corps qui, sous Finfluence de l'unité de force, 
obtient l'unité d'accélération. Que ceux des lecteurs du Fralernisle qui ont 
bien voulu me suivre Jusqu'ici, me pardonnent si je ne demande pas trop 


d'espace à M. Béziat ; je ne puis donner ici une leçon de mécanique. Abré- 
geons donc en disant: M = P : g. 


Par conséquent : P est un poids ; g est un nombre indélerminé, par con- 
séquent M, en mécanique, est une grandeur tout à fait différente de ce 
qu'elle est en physique. 

Voici le point principal de mes objeclions scientifiques. J'espère que ceux à 
qui ces matières ne sont pas étrangères auront la bonté de rectifier si je me 
suis trompé, ce que je ne crois pas. 

Supposons que ces invesligateurs zélés aient trouvé en vérité 


ce qüi 


n'est pas — le volume d'une esprit », ils n’ont pas le droit de se servir de la ` 


formule P = M : g pour trouver le poids et ensuite le poids spécifique de 
cet êlre. 

Ma seconde objection à leur système de recherches est le suivant: Ils 
n'ont pas trouvé la masse du corps de l'Esprit (37,7 mm. cubes). Si le corps 


de l'Esprit est un gaz, les molécules de ce gaz ne se touchent pas. Le volume 
d'un gaz dépend de: 
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- a) l'attraction des inolécules entre elles : 
-"b) la répulsion des molécules entre elles ; ` 

c) la température du gaz ; 

d) la pression extérieure. l 

Nos investigateurs ont tenu compte des points «c » et « d », mais ils ont 
négligé « a » et « b ». 

Je prétends qu'ils auraient trouvé la masse (en physique) si leurs expé- 
riences avaient pu se faire par une température de 273° au-dessous de zéro, 
ce qui est le zéro absolu. Il faut admettre, en l'état actuel de la science, que 
les molécules d'un gaz sont dans un mouvement rectiligne, sans cesse en- 
trecoupé, de sorte que ces molécules produisent entre elles, en une seconde 
des millions de chocs, envoyant les unes cet les autres sans cesse dans 
les directions différentes ; ces chocs effectués sur l'intérieur d’un vase 
quelconque forment ce qu'on appelle la pression. MM. Matla et Zaalberg 
van Zelst ont trouvé un excédent de la goutte d'alcool par la « pression » et 
non par la « masse ». Mais outre ces deux observations, J'ai une très grave 
objection à leur faire au point de vue spiritisme. 

Le défunt Zaalberg van Zelst a dit : 

« Notre poids spécifique doit être égal à celui de l'atmosphère, parce que 
nous floltons dans l'air. Notre corps est de composition gazeuse. 

« Nous somme soumis aux lois de la pression de l'air ; nous sommes ma- 
tériels ; nous ne nous intéressons pas, nous nous ennuyons. 

« Toul ce qui est matière est soumis aux lois de la matière : la matière se 
décompose ; notre vie ne dure pas plus de 150 ans au plus ; alors nous mou- 
rons pour toujours. » Nous envisagerons prochainement ces assertions. 

Il y a dans le procédé de ces deux investigateurs beaucoup de bon; met- 
tons-nous sur la base scientifique, recherchons la vérité, quelle qu'elle soit, 
mais il est absolument nécesaire : | 

1° Que nous n’ayons pas de demi-idées de mécanique ou de physique ; 

2° Que nous tenions compte de l'état de nos interlocuteurs dans nos 
séances. 


N 


Ce que le défunt Zaalberg van Zelst raconle sur sa vie dans l'au-delà 


Le défunt Zaalberg van Zelst rapporte ceci par la voie du Dynamistogra- 
phe : 

« Le plus souvent l'homme meurt sans avoir conscience de ce qui lui ar- 
rive. Il revient à conscience après quelques jours, quelquefois après quel- 
ques mois. Le réveil est bien loin d’être agréable. Il se voit entouré d'êtres 
qu'il ne reconnaît pas : la tête de ces êtres ressemble le plus souvent à un 
crâne de squelette. La terreur qui s'empare de lui lui fait souvent perdre 
connaissance une deuxième fois. Peu à peu on s’accoutume à ces visions. 

«Le corps des esprits est matériel ct se compose d'une masse gazeuse 
ayant à peu près la pesanteur de l’air ; ce corps se compose d'une tête et 
d’une poitrine ; il n’a ni bras, ni jambes, ni abdomen (?) Les esprits se meu- 
vent avec une vitesse oni dépend de leur volonté. Quand ils se meuvent bien 
vite, leur corps s'allonge et devient cylindrique ; quand ils se meuvent 
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avec la plus grande vitesse possible, leur corps prend la forme d’uné spirale | 


qui compte 14 tours avec un diamètre de 35 centimètres. La spire peut 


avoir un diamètre d'environ 4 centimètres. Dans cette forme ils obtiennent | 


une vitesse qui égale celle du son. » 


Le 2 novembre 1903, MM. Matla et Zaalberg jeune prirent (ils demeuraient 
alors à la Haye) les adresses de trois familles demeurant à Amsterdamet à 
Haarlem. Ils n'avaient jamais visité ces familles dans leurs demeures. Ils 
écrivirent ces adresses sur trois bouts de papier, l’un d’eux en prit un sans 
y regarder, c'était l'adresse : J. L. van der Have,2 Schoterweg, Haarlem. Ils 
prièrent alors le défunt Zaalberg van Zelst de se rendre à cette adresse et de 


donner après retour une description de la chambre de famille et des person- 
nes présentes. 


Il était alors 9 heures 5. 


Douze minutes après neuf heures ils reçurent par la table, la description 
de la distribution des meubles dans cette chambre et que 3 personnes s'y 
trouvaient, une dame et deux messieurs. Le lendemain un des expérimenta- 
teurs se rendit à Haarlem, trouva les meubles disposés comme le leur avait 
communiqué l'esprit et apprit que les deux demoiselles de la famille avaient 
été absentes la veille entre 9 et 10 heures. Tout concordait par conséquent. 

En ligne droite, la distance de La Haye à Haarlem est de 41 km. La vi- 
tesse du son est d'environ 330 mètres par seconde, de sorte que le son par- 
courrait cette distance en 124 secondes, ce qui donne, pour l'aller et retour : 
248 secondes ` 4 minutes et 8 secondes. Supposons que l'esprit avait besoin 


de 3 minutes pour s'orienter, nous voyons que la plus grande vitesse possi- 
ble est à peu près celle du son. 


L'esprit de Zaalberg van Zelst continue : 


« Nous nous trouvons ordinairement dans les demeures des hommes, car 
la pluie et le vent nous sont très désagréables. Nous voyons ordinairement 
insuffisamment ; il y a trop peu de lumière pour nous. La lumière que nous 
préférons est l’acétylène ; c’est la lumière idéale. En second lieu les médiums 
répandent une lumière qui nous permet de voir jusqu’à une distance d'en- 
viron 1 mètre autour d'eux. Cette lumière attire les esprits (Quelques expé- 
riences ont prouvé aux investigateurs que dans une chambre absolument 


obscure les esprits pouvaient lire dans un livre ouvert a une page quelcon- 
que, les mots indiqués par le médium). 


Les esprits voient peu des habits de l’homme ; les habits ressemblent à 


un nuage; ils voient même quelques organes intérieurs du corps humain ; 
mais ils ne voient pas le cerveau à cause du crâne osseux. 


Mais ils entendent les hommes penser, et quelquefois ces pensées se font 
entendre bien loin quoiqu'aucune parole n'ait été prononcée par la bouche. 

Dans le monde des esprits règne la Loi du plus Fort, c’est un état d’anar- 
chie. Si les séances ne réussissent pas, c’est qu'un esprit malveillant ne 
quitte pas la table et se repose dessus d'une séance à l’autre, de sorte que 
les esprits qui désirent entrer en communication sérieuse avec les membres 
du cercle ne peuvent pas s'approcher de la table. 

Mais le défunt Zaalberg van Zelst a trouvé le moyen de chasser ces indi- 
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vidus de mauvaise volonté. Un jour -- toujours après sa mort -- s'amusant 
dans le laboratoire de son fils, il se trouva près de quelques aimants bien 
forts. Le fluide qui en découlait lui était absolument désagréable, c'était 
comme un jet d'eau d'une pompe à incendie. Quatre mois après sa désincar- 
nation il n’avait pas encore pu parvenir jusqu’à la table de séance et tandis 
que son fils et son ami commencaicent déjà à désespérer de rentrer en con- 
tact avec lui, il réussit à se faire entendre par M. Matla (qui a le don de 
clairaudience) et lui cria : « Frottez la table tout entière avec un aimant en 
fer à cheval ». Cela fut efficace, el depuis ce temps l'aimant en fer à cheval 
est souvent employé pour libérer la lable d'individus non désirés. Le père 
Zaalberg van Zelst, c’est-à-dire l'esprit s'approche alors de la table en se te- 
nant derrière la courbure du fer à cheval, partie qui n'émet pas de courant 
magnétique, comme le font les pôles. C'est là un moyen simple et recom- 
mandable pour tous ceux qui se trouvent dans la même difficulté. 

« En moyenne, les esprits vivent de 100 à 150 ans. La densité du corps 
augmente jusqu'à l'âge de 100 ans, après cela la densité el la force dimi- 
nuent et enlin ils se dissolvent, comme tout se dissout dans la nature. » 


Crilique 


MM. Malla el Zaalberg ont divulgué par la presse les résultats ci-dessus 
avec un grand nombre d’autres habilants du monde des esprits. Je wai cité 
que quelques déclarations du défunt Zaalberg van Zelst, lesquelles forment 
aussi la majorité. 

J'ai lieu de croire qu'il y a de la vérité dans tout ceci. Connaissant les 
deux investigateurs comme hommes de bonne foi, opérant systématique- 
ment, ne se laissant jamais emporter par leur fantaisie, mais au contraire, 
animés d’un vil désir de savoir et de savoir aussi complètement que possi- 
ble ; 

Vu les mesures qu'ils ont prises, pour savoir s'ils élaient oui ou non en 
contact avec leur père ct ami; 

Vu le caractère de simplicité et d'intégrité dépourvu de toute recherche, 
de sentimentalité, d’exagéralion, de fantaisie, ou d'affectation que l’on ren- 
contre dans les communications du défunt Zaalberg van Zelst; 


Je suis convaincu qu'il y a de la vérité dans tout cela. 

Mais ce n'est pas la VÉRITÉ entière. Nos investigateurs (deux sur lerre 
et le troisième dans l’ambiance) ont voulu savoir la réalité objective. Ils ont 
trouvé le moyen d'opérer sans médium. 

Dans quel but ? 


Si vous buvez le vin dans un verre bien propre, vous goûtez le vin, mais 
si le verre a contenu quelques instants auparavant du pétrole, vous trouve- 
rez le vin abominable. Pourtant ce n’est pas le vin qui est répugnant, c’est 
le pétrole dont vous ne vous doutiez pas. 


Il en est souvent de même pour les médiums. Quelque importants que 
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| soient les services qu'ils continuent à nous rendre, il est indubitable que les. 
w communications reçues par eux ne sont pas toujours pures. Il faut que le 
médium pense ; nous recevons les communications mélangées et impures. 
Nos investigateurs, avec l’aide d’un habitant du monde de l'au-delà, se sont 


l donc efforcés de la mettre en communication avec notre monde matériel 
| sans l'intervention du médium : par conséquent il y a là une cause d'erreur E 
supprimée. ns 


C’est un progrès ! 

Ainsi, me direz-vous, nous saurons bientôt la vraie réalité, si ces machi- 
nes fonctionnent parfaitement ? 

Oui et non! 

Il y a une seconde cause d'erreurs provenant celle-là de l'esprit qui se 
manifeste lui-même. 

Ces êtres désincarnés ne donnent que ce qu'ils savent, ils ne racontent 
que leurs propres expériences, ils ne donnent des détails que sur leur pro- 
pre état et l’état de ceux avec lesquels ils sont en rapport, exactemement 
comme nous-mêmes incarnés nous sommes sujets à erreur ou à fausses in- 
terprétations. 

Nous avons le droit de supposer que Zaalberg van Zeist a décrit son pro- 
état selon la vérité ; nous devons admettre qu'il y a dans l'ambiance des 
êtres spirituels chargés encore d'un corps matériel d’un certain poids, de 
certaines dimensions, des esprits qui ressentent un effet désagréable du 
vent et de la pluie, qui préfèrent les maisons de leurs amis, de leurs enfants 
au grand air ; des esprits qui s'ennuient, qui ne sentent pas d'intérêt les uns 
pour les autres, qui croient à une vie de 150 ans au plus, qui voient dans 
leur monde à eux, régner le Droit du plus fort. 
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(Le Fralerniste). 


Ecole de Médiums 


L'Institut de Recherches Psychiques de France, ouvre une école 
de médiums qui a pour but : 


1° D'instruire et diriger dans la pratique les médiums des deux 
sexes. | | 

2° De développer les facullés spéciales des sujets les mieux 
doués dans le but d'aider les recherches d’identificalions spiriles 
du « Bureau Julia » de Paris. 

Chaque sujet recevra les instructions théoriques pratiques néces- re 
saires au développement de sa médiumnité particulière. . 

Les sujets seront réunis deux fois par semaine à des heures dé- si 
terminées, pour leur développement. 
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Ces cours sont gratuits. eo 
Pour inscriptions et renseignements, s'adresser à M. Lefranc, E 
Chef des Travaux pour le « Bureau Julia a, 5, rue Nicolas-Flamel, e 
Paris (4° ar.). : af 
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Le fluide vital ou force biolique 
chez l’humain normal 


Travaux de M. Tromelin exposés par M. de Backère en Belgique 


Avant de commencer la série d'articles qui vont suivre, il nous a paru in- 


-dispensable de donner à nos lecteurs les renseignements suivants : 


1° Le commandant Le Clément de Saint-Marq (aujourd’hui colonel}, avait 
constitué à Anvers un groupe chargé de l'étude scientifique de quelques uns 
des appareils bioliques de M. de Tromelin, et M. ds Backère était le rappor- 
teur de cette commission d'études. 

C'est ainsi qu’en 1908 il fit à Anvers une première conférence sur les résul- 
tats obtenus, qui étaient surtout destinés à contrôler ceux que M. de Tro- 
melin avait adressés à cette commission au moyen de divers mémoires et 
sous la haute direction de son présideut, de Saint-Marq. 

Lors de l'Exposition universelle de Bruxelles en 1910, plusieurs des appa- 
reils décrits dans les nombreuses planches que nous allons publier, furent 
exposés dans la section réservée aux sciences psychiques et firent l’étonne- 
ment des nombreux physiciens pour lesquels c'était une nouveauté. 

M. de Backère en profita pour vulgariser les découvertes de M. de Trome- 
lin et refit à Bruxelles cette mème conférence avec un vif succès et en pré- 
sence d'un public d'élite fort nombreux. 

Lors de la première conférence, le gros ouvrage de M. Tromelin (N) n’a’ 
vait pas encore paru et, comme le dit M. de Backère, il a dû se servir des 
mémoires manuscrits de l'inventeur, ainsi que de sa première brochure sur 
ces matières. 

Par le grand nombre de figures inlercalées dans le texte, ces articles de- 
viendront un guide précieux pour les chercheurs qui voudront répéter les 
expériences de M. de Tromelin, car certains des appareils dessinés ne sont 
qu'indiqués dans les ouvrages de l’auteur. 

Beaucoup d’autres appareils, surtout ceux des débuts, n'ont pu trouver 
place dans les publications de M. de T. qui a craint de faire trop long ; mais 
nous espérons que dans la suite nous pourrons les publier et notamment le 
long mémoire inédit contenant 60 appareils inédits que M. de T. a commu- 
niqués en 1908 au capitaine de frégate Moureau. 

Zo M. de Tromelin s’est borné exclusivement à l'étude de la force biolique 
chez l'humain normal et c’est là le côté si important de ses découvertes, car 


1 (N). — Le fluide humain et la force biolique par G. de Tromelin avec dessins de 
‘auteur et 2? planches hors texte. En vente chez M. Durville, 23, rue Saint-Merri, 


à Paris. — Prix 4 francs. 
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elles jettent une clarté nouvelle sur la constitution intime du corps humain 
et sur les facultés curieuses d’extériorisation de notre fluide vital ou sur le 
rayonnement de la force biolique. 
Chacun sera donc en mesure de contrôler les propriétés étranges de cette ` 
| nouvelle force, que tant d'auteurs avaient indiquée sans qu'on puisse arri- 
ver à la mettre en évidence chez l'homme normal. 
Nous ne contestons pas le grand intérêt des recherches du docteur Ocho- SEH 
rowiez, mais nous devons remarquer que ses résultats ont été obtenus avec et 
P Mlle S. T. médium rarissime que ce médecin s'est réservé. | 
+ Il en résulte qu'il est probable qu’on sera bien longtemps avant de pou- 
voir répéter ou contrôler les travaux du docteur O. parce qu'il sera à peu 
près impossible d'avoir à sa disposition un autre médium comme Mlle S. 
Tomzick. 
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Remarquons enfin que nous ne sommes pas autorisés par analogie, à 
étendre à l'humanité normale la possession des facultés si remarquables et 
si rares de Mlle S. T. Il s’en suit que les résultats du Dr O. ne peuvent être 
classés que dans les phénomènes anormaux rentrant dans la catégorie des 
phénomènes dils « médiumniques ». 

D'ailleurs pour les obtenir, il est nécessaire que le médium S.T. soit dans SC 
un état spécial hypnoïde ou somnambulique, qui exclut toute adaptation RS 
aux facultés des animaux à l'état de veille et normal ; et c'est précisément 
là ce que les découvertes de M. de T... ont permis d'obtenir. 

On pourra quand mème remarquer certaines analogies dans quelques 
facullés communes aux deux élats normaux et anormaux. 

Bornons-nous à citer simplement la confirmation faite par le D" O... de ces 
deux points importants, pour ne pas allonger autre mesure cette entrée en 
matières. 

le — Le Dro... par exemple, a parlé de ce qu'il appelle le souffle ma- 
gnélique qui paraît repousser les corps. 

On remarquera qu'à l'explication de Ia fig. 10, M. de T... ayant décrit 
cette propriété que la force biolique paratt avoir, de repousser les corps, il 
ajoute : les expériences montrent que toul se passe comme si un souffle sor- 
lait de nolre corps suivanl ce plan médian, elc. 

90 — Le Dr O... a parlé aussi de liens invisibles qui paraissaient relier le Ú 
corps du médium et les objets qu’il s'agissait d'actionner... Wees 

De même M. de T... a signalé plusieurs fois ces liaisons invisibles paraissant 
réunir Tous les objets posés sur la table el biolisés par l’opéraleur. De telle 
sorle que ces objets pouvaient reproduire SE les mouve- 
ments du corps de l'opérateur, etc... 

Arrétons-nous car nous devons nous borner, mais protestons contre les 
, paroles imprudentes du Dr O... qui n’a pas étudié suffisamment les proprié- 

tés de la force biolique chez les êtres normaux pour émettre les opinions 
suivantes dans les Annales des sciences psychiques, de septembre 1911 : 


A.— « Il faut posséder la sensibilité hypnotique, être un sensitif ; et ce E 
sont ces personnes seules qui peuvent (quoique pas toutes), agir mécanique- ie 
ment à distance. etc. (C’est à dire, mellre en mouvement des objets sans contact.) ares 


pres 


` EL e Esser 
e ME E ‘ti 
EUR dd QE Err, 
ët af Zoe a 


e vm mm 


“v 
e -' 
NM sr E ' e 
gen mrsa ar ge LE re 
TA EA 
` 


Est. S Nies 3 
1 n Se HB Sans Ss ` 
EE 2 Some Sa 


sn 


PT: 
` $ L 
ame h e. 
oA Tn 


or aiin Ze 


n SE aiea aaa aaa a ti 
E a pm ee E mens à 


-a -y - my anen AE wm e 


r aŠ 

EE 412 LE MONDE PSYCHIQUE 

ae | B. « Ii faut donc se désillusionner sous ce rapport ; car en annonçant des 
l p | appareils ou des expériences, qui doivent prouver « la radio activité humai- 
vi ne » la force « vitale » odique ou magnétique, on risque de compromeltre la 
+ SCH | cause du médiumnisme, car dans la majorilé des cas, ces appareils el ces expé- 

j i riences ne donneront absolument rien .» 

k SH Non réellement nous ne pouvons comprendre en quoi des recherches 
GES comme celles de M. Tromelin sur l'être normal, peuvent compromettre la 
KR + | cause du médiumnisme ?... 

Se C. « Et c'est encore une erreur si l’on croit qu'une faculté exceplionnelle- 
GE ment prononcée chez un individu, doit se trouver à un degré faible, à l'état 


Gegen frusle, chez tous les individus en général. » 

i lci oE sommes d'accord, car tous nous savons combien les facultés d'un 
SE médium (lel que Mlle S. T. par ex.) sont rares et dilférentes de celles de lètre 
EE normal. Mais ce n'est pas une raison pour ne pas chercher à étudier la 
‘onstilution intime de l'être normal, el la facullécertaine mais assez faiblequ'a 
l'humain normal de rayonner ou d’extérioriser de la force vitale ou biolique. 

D. « Il y a des degrés partout certainement, mais ces degrés s'effacent 
lorsque la facullé diminue et il est tout à fail inutile de chercher la télékiné- 
sie... chez tout le monde. » 

C’est la répétilion de la proposition A. Metlant de côté la question de 
l'intensilé de la force biolique en action, on verra au contraire qu'il est très 
intéressant de rechercher chez tout le monde, l’action des forces naturelles 
vitales ou bioliques que nous possédons à peu près Lous suffisamment,pour 
mettre en action les appareils bioliques de M. de Tromelin. 

Celle étude faite systématiquement nous mènera à découvrir par quels pro- 
cédés nos organes fonctionnent et quelles sont les forces en action permet- 
tant à nos membres de développer de l'énergie mécanique. 

Personne ne conteslera, nous le pensons, l'importance capitale de recher- 
ches pouvant conduire à de pareils résultats, qui sont actuellement autant 
de mystères pour les physiciens, pour la biologie el la physiologie modernes. 

Pour conclure nous ferons observer à nos lecteurs, que les articles qui 
vonl suivre ne sont que les débuls des travaux de M. de T. et que ceux qui 
voudront les juger, les analyser, ou s'en faire une idée plus complète, de- 
vront s’en référer au volume que M. de T. a publié sur cette matière, ainsi 
qu'à sa dernière brochure qui est le mémoire qu'il a exposé au Congrès de 
Psychologie expérimentale de novembre 1910 à Paris. 


Le Fluide Humain, son existence, ses lois, ses propriétés 


Avant toul, posons-nous la question « que faut-il entendre par 
fluide humain ?. Ce fluide, connu hypothéltiquement depuis lan- 
tiquité, serait un agent physique spécial, qui se trouve dans 
tout être vivant, et qui dans certaines circonstances, pourrait s’en 
dégager, pour influencer les êtres el les choses extérieures. Par 
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agent physique, il faut entendre un agent analogue à la chaleur, 
la lumière, l'électricité, ctc., car par sa dénomination même le mot 
« fluide » est d’un choix peu heureux. Il éveille en effet l’idée 
d'une chose matérielle qui est émise, ce qui serait en opposition 
avec les idées de la science moderne. Le mot « fluide » est donc un 
terme conventionnel désignant cet agent spécial que nous nous 
proposons d'étudier, et nous l’employons conjointement avec les 
expressions «radialions fluidiques, force fluidique » elc., sans vou- 
loir, pour le moment avancer l’idée qu'il faut expliquer son action 
soit par la théorie de l'émission, soit par celle des vibrations on- 
dulatoires, soit même par celle des « ions »ou de la désagréga- 
tion atomique. | 
D'ailleurs le nom même nous intéresse fort peu: qu’on appelle 
cet agent « l'esprit de vie » ou « l'âme malérielle » avec les an- 
ciens ; qu’on l'appelle « esprit subtil » « vapeur » « archée » ou 
« ferment » comme au Moyen-Age ` qu'on le désigne sous le nom 
de « fluide vital, animal, humain », « fluide magnétique, bioli- | 
que, neurique », ou bien encore « fluide nerveux » « od o ou même | a 
« motricité extériorisée » ce sont là autant de synonymes sans BW 
importance momentanée pour nous ! | 
Ce qu'il s’agit d'établir, c’est le point de savoir si ce fluide existe À 
oui ou non. Et on est loin d'êlre d'accord! De tout temps on a w 
connu ce fluide hypothétiquement; on la acccplé bien souvent 
pour expliquer des faits extraordinaires, mais la preuve réelle de 
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son exisience a toujours fail défaut. | f: 
Cette preuve, les magnétiseurs ont cru la tenir pendant très long- A 


temps. D'après eux, c’est au moyen de ce fluide qu'ils endorment H ` 
leurs sujets, ct quelques sujels d'élite, appelés « sensitifs o plongés ri 
dans l’état somnambulique, ou non, prétendent voir les effluves es 
fluidiques s'échapper du corps humain eten distinguent même la äi? 
couleur, { voir De Reichenbach, Baraduc, Luys, Durville, Colonel 
de Rochas, Lefranc, etc.) 

Mais voici que l’école des hypnotiseurs vient bouleverser pro- 
fondément les théories des magnéliseurs, en expliquant le tout au 
moyen de la « suggestion involontaire » de l’opéraleur et du o flair » 
du sujet. Du coup la preuve des magnétiseurs n’est plus suffisante. 


Les chercheurs modernes ont donc dû trouver la preuve d’une 
autre façon. 
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(1) M. de T. n’est pas de cet avis. Il pense que des substances fluidiques peuvent 
-ètre matérielles, mais a un degré tel qu'il nous échappe. 
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SNE LE MONDE PSYCHIQUE 


Quelques savants se sont adressés à la photographie et ont pn 
obtenir des clichés vraiment merveilleux (par exemple comman- 


dant Darget). (1) 


D'autres ont imaginé des appareils qui seraient visiblement misen 
mouvement par les radiations fluidiques. Parmi ces derniers savants 


la toute première place est occupée par M. le comte de Tromelin, 
un grand physicien-électricien français, qui est l'inventeur d'un 
nombre très étendu d'appareils, que nous avons étudiés et expéri- 


mentés. Nous nous proposons de vous soumettre nos conclusions: 


ce Jour. 


Avant Îles travaux de M. de Tromelin les 
seuls appareils permellant de soupçonner 
la présence d’une force émanant] de nolre 
, Organisme étaient des sthénomètres, bio- 
E :: mètres, elc., dont le principal est celui du 


essentiellement d’un support circulaire en 
eg A D E la face o orne un 


vant Fan libre ement. Le lout est recou- 
vert d’un globe en verre V. 
7 Lorsqu'on met la main en contact avec 
Projection horizontale un point du support de ce cadran, on note, 
fig. 1 après un temps variant de 2 à plusieurs 
minutes une déviation de la paille, qui peul atteindre 10, 20, et 
même jusque 60 degrés. 
Voilà le seul résultat ohtenu. Nous verrons plus loin pourquoi 
cet appareil ne peut bien fonctionner. 
Quant aux appareils de Tromelin, nous les diviserons, pour la 
facilité de l'étude, en 5 catégories: 
I. Les appareils fonctionnant au moyen de la main. 
IT. Les appareils fonctionnant au moyen du thorax. 
II. Les condensateurs et collecteurs. 
‘IV. Les appareils de mesure. 


V. Les appareils à mouvements synchroniques avec les batte- 


ments du cœur. 
(à suivre). 


(1) 11 est utile de savoir qu'un grand nombre des clichés obtenus par le comman-- 
dant Darget, ont été contestés en tant que produits par le fluide vital. 


Dr Jore, de Lille, (fig. 1). Il se compose 
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LE MONDE PSYCHIQUE 415. 


Recueil de Faits 


La rédaction ne prend pas la responsabilité des informations, 


les faits rapportés exigeant parfois, pour êlre acceplés ou rejetés, 


de longues et patientes enquêtes. 


SOUVENIRS DUN OCCULTISTE 


Un cas de dédoublement 


ll y a quelques jours, je me trouvais dans le salon de Mme L. M., l'érudite 
et spiriluelle conférencière, lorsqu'on vint à parler de dédoublement. J'ex- 
pliquai la théorie du phénomène telle qu’elle résultait pour moi d'un certain 
nombre d'expériences tant objectives que subjectives. Je remarquais, en par- 
lant, qu’une de mes voisines, une dame d’un certain âge, suivait mes expli- 
cations avec une attention mêlée d'étonnement. 

Quand j'eus terminé, elle nr'adressa la parole : 

— Ainsi, Monsicur, vous croyez à la possibililé d'un tel phénomène ? 


— Je ne crois pas seulement à sa possibilité, Madame, je suis sûr de sa 
réalité. 


-— Cela est étrange ! 

— Pas plus que bien d’autres faits qui ont longtemps paru étranges, tant 
que l'on a ignoré leur mode de production. 

— Non je dis « cela ést étrange » parce que vous me fournissez l'explica- 
tion d’un fait récent qui s’est passé devant mes yeux, et qui jusqu'à ce mo- 
ment ne m'était apparu que comme le résultat d'une hallucination sinon un 
acte de folie que je pouvais comprendre. 

— Y a-t-il quelque indiscrétion à vous demander des détails ? 


— Point du tout. Cela s'est passé ces jours derniers; j étais en visite chez une 


amie où se trouvait une autre dame. On causait de choses et d’autres, de 
banalités; je ne sais plus trop ce que je disais, lorsque je vis que ni l'une ni 
l'autre de mes interlocutrices n'étaient à la conversation. L'une — la visi- 
icuse — regardait fixement dans la direction de mon amie, et ses traits reflé- 
taient une stupéfaction profonde ; quant à mon amic, enfoncée dans le ca- 
napé, elle avait Fair tout à fait absent, les yeux vagues et le visage sans ex- 
pression. Je demandai à la visiteuse ce qui se passait. 
Elle me répondit, d'une voix mal assurée et assez basse : 


— C'est que... je vois deux mad. X..., assises l’une à côté de l’autre. J'écar- 


quillais les yeux, je ne voyais que mon amie — toujours absente et qui ne: 


semblait pas entendre les paroles que nous échangions. 
-- Où donc les voyez-vous ? 
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Mais sur le canapé... dans la même pose... Ce n’est pas possible... je 


-rêve !... Il y en a une qui est comme diaphane... je vois le dossier de son 


-siège à travers son corps... j'ai la berlue !.. je ne comprends pas... 
Et la dame se frottait les yeux en regardant le canapé, où moi, je ne vo- 


yais que mon amie immobile et comme somnolente. 


Il y eut un silence. La physionomie de la visiteuse montrait qu'en clle la 


stupéfaclion faisait place à une sorte d'effroi. Je n'étais, moi-même, pas très 


“ui 


rassurée devant ce mystère que je ne pouvais expliquer que par une suppo- 
sition terrible : « Cette dame est folle ». 

-- Pourquoi, lui dis-je enfin, n'allez vous pas vous placer à l'endroit où 
vous apercevez une autre dame X... ? 

Sans me répondre, elle se leva et, non sans hésitation, elle s’approcha de 
mon amie, dont l’immobilité durait toujours. Je commençais à sentir mon 
cerveau chavirer devant ce qui se passait, lorsque cette dame qui était, elle 
aussi, demeurée immobile à l'endroit où elle venait d’allerme dit : 

-- Je ne vois plus rien. 

A ce moment, mon amie sembla sortir d'un songe et dit à l'autre dame en 
poussant un profond soupir : 

-- Que me voulez-vous ? 

On raconta ce qui s'était passé ; il y eut des rires, mais pas ombre d'expli- 
cation et, quand je me retirai -- d'ailleurs assez rapidement — ce fut en me 
posant une question angoissante : Laquelle de nous trois a eu un accès de 
folie ? -- Votre explication du phénomène et votre affirmation de la réalité 
du dédoublement ont été pour moi un trait de lumière... Je me suis alors 
expliqué tout ! 

— Et croyez-moi, madame, tout est bien simple : — Votre amie a été 
l'objet d'un dédoublement inconscient ; sa visiteuse était douée de quelque 
voyance, et vous... 

— Moi ? je vous le répète, j'ai cru que tout le monde devenait fou. 

— C'est l'ordinaire, Madame, lorsqu'un phénomène hyperphysique ou psy- 
chique se produit devant des témoins non iniliés. 

| C. L. 


Le Gérant : L. LEFRANC. 


Aurillac. --- Imprimerie Ouvrière, 3, rue du Prince 
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